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flepuls que. les Provinces Britanni-
ques ont eu l'heureuse idée de se con-
fédérer, les lumières se répandent, ce
me semble, avec rapidité, et toutes les
classes de la société sont appelées à
parliciper aux bienfaits de leur propa-
gatjon. L'habitant des campagnes de-
vient chaque jour moins étranger au
progrès, et lui fait d'ordinaire assez

où accueil; mais, malheureusement,
l'éducation que ses enfants vont rece-
voir dans les villes n'est pas en rapport
avec leur situation future. Elle les
tient trop éloignés du foyer paternel
et leur inspire une ambition de mau-
vais aloi q.ui les perd, on leur faisant
ent'evoir cortaines positions sociales
qu'ils ne tardent pas à regarder bien à
to-t, comme préférables à la profession
de leurs parents. Il est triste de voir
cette jeunesse abandonner l'agricultu-
re ''et un pareil état de choses no peut
se Prolonger sans entrainer la décadoii
ce de notre société. Cette tendance
esticependant générale, et, même dans
les tvillos, les enfants des ouvriers, à
qui leurs pères font donner au prixdes
plu& pénibles sacrifices, une éducation
plus qu'élémentaire, prennent bientot
un dégout la condition de leurs parents
pour courir après des espérances de
for4iino rapide, le plus. souvent trom-
peupes. O n sait les résultats désas.
trexi. de dette surabondance d'aspi
rantsià des carrièreq envahies qui n'of-
front aucune ressource assurée ni
dans le présent ni dans l'avenir.

L'industi-ie 6t"les grands travaux
publics, malgré d'aý,sez grands dévelop-
pements ne peuvent occuper tous ceux
qui leur demandent des moyens d'exis
téndo. Dans les arts libéraux, au bar-
reai, dans la médecine, une grande su-
périorité de talent peut seu!o assurer
l'avenir de. quelques hommes. Le
nombro de ceux qui restent inoccupés
s'accroit chaque jour, et cet état de
choles s'aggravant indfrinimnent ne
peut qu'engendrer un désordie fatal à
la société. Quo de désouvrés ne
voypns-nous pas dans les villes.Une ré
actiýn est nécessaire,olle s'opérera cer-
tainement, et nous verrons une jeunes-
se intelligente venir demander à l'agri
culture la légitime satisfaction de ses
désirs etde ses besoins.

Qu'on ne s'y trompo pas ; si le tra-
vaildie la terre est parfois pénible, il a
auss. dos compensations. et de larbes
pouï tous. Des millions d'acres de
terre de notre territoire sont encore
inctiltes, et une notable portion des
terreèsen iapport est si nial cultivée,
qu'oll ,ne. donne que do Iiibles pro-
duite de qua'ité inferieure. L'affluence
des travailleurs permettra de réaliser

rorIîtement d'immenses résultats, etfa cénsemmation augmentora en pro-
portion de la production.

Lq gouvernement fait de I -uables
effor$.s pour répan .ie .l'in traction;
mais n'est-il pas evident que cette ins-
truction même deviendrait une sotiice
de malheurs pour ceux qui la roce:
vraient, s'ils ne trouvaient, après

l'avoir acquise un moyen honorabled'eon bientot ce charme indicible que l'on
tirer parti ? Uj'agriculturo offre ce ressent lorsqu'on i conscience d'être
moyen ; elle est bien réellemont la utile à sa familleàet à la société. Alors,
seule carrière assez vaste pour ouvrit loin do blâmer le projet do leurs maris,
un débouché suffisant à notre ardente elles seraient les premières à y applau
jeunesse. dir et à en presser l'exécution. D'ail-

Si donc, par la force des choses, l'ave leurs l'i>olonent qu'elles redoutent a
nir des jeunes hommes est dirigé vers tort ne serait bientot plus à craindre,
l'agriculture, le choix de leurs fem mes car la campagne étant toujours la
mérite plus que jamais de sérieuses ré. mieux habitée offrirait promptement
flexions. Aujourd'hui ceux qui ont du une grande partie dos agréments des
goût pour la vie des champs hésitent villes sans en avoir les inconvénients.
souvent à suivre cette carrière, à cause Je pense. donc qu'il faut s'occuper
dela difficulté de trouver une compagne activement d'introduire dans l'éduca-
quiconsente à ,'associer Ùieurs travaux tion des femmes quelques-unes au
et à y prendre la part qui appartient moins des connaissances nécessaires à
à la femme ; car les jeunes filles, plus la vie rurale, et qu'on doit chercher à
encore que les hommes reçoivent une les répandre môme parmi les femmei
éduca:ion qui leur inspire de la répul- qui habitent les villes et les villagos.
sion pour la vie des champs. Les ha- Quoique je no possède ni la science ni
bitudes elles guuts qu'elles contractent le talent qu'il faudrait avoir pour écri-
dans les pensions tont peu en rappoit re sur cet utile sujet, je vais capendant
avec la vie qui leur est réservée lors- essay er de faire comprendre le charme
qu'elles se marient à des cultivateurs. et l'intérôt puissant que l'on peut.,
Les filles de cultivateurs je n'lésitepas trouver en ce nouveau goure de vie.
à l'affirmor sont souvont moins aptes Je dirai quelles sont les occupations
à devenir fermières que beaucoup de quels sont les plaisirs, quels sont les
jeunesfilles élevées dans les villes ou devuirs. que l'on doit se tracer, et j'ex-
les villages par des mères sonsées. En poserai les moyens indispensables que
effet, l'éducation quo los filles (le l'on devra employer pour bien gouvor-
cultivateurs reçoivent dans la plupart ner et approvisionner le petit royaume
des pensions les dispose presque à auquel on devra se consacrer.
la vanité ; ellos oublient les occupa- Ces écrits laissoront, je le sais, beau-
tions de la campagne et conçoivent coup à désirer ; mais je dirai ce que
pour elles si ce n'est du mépris, tout l'expérience n'a uppris ; ce sera une
au moins du dégoût. Quant aux jou- première pierre que j'aurai apportén
nos filles qui n quittent pas la campa- au grand édifice de l'éducation agricole
gne, elles sont trop souvent inaptes, à des femines, léguant à de plus habiles
tous égards à devenir les compagnesde le soin do mener l'ouvre à bonne fin.
jeunes hommes dont nne bonne educa- UN AuI DU PRoanRs.
tion a développé l'intelligence et le
goût.

Je crois dune qu'il est absolument TRAvAux Du i5 DE rEvitiI
nécessaire de préparer les jeunes filles Dépôt de fumie.-Dans ce dépa-te
à devenir de bonnes ménagéres de camn
pagne sans négliger l'instruction et ment, les t-avaux que l'on a à fvi-o
les talents qui peuvent rendr une ne sont que la répetition do ceux du
femme la digne compagne di l'hoimme mois précédant.
le mieux élevé.. J'appelle sur ce grave Bétail. -Pendant ce mois, les che
sujet de l'éducation agicle ds fem-aniauxà l'engais r-
mes l'attention du gouvernement et çeivent les mêmes soins et la môme
des amis du pays. Que l'on se per-
suade bien que ls femmes sont en gé-
néral complètement àtangòres à toute Les veaux commencent à nit-e
éducation agricole et que si quelques- ve-s la fin de février. Si les vaches
unes ont aýscz de sens pour compren- -nt reçu une alimentation
dre combien la vie dus champs oust e pai- sera facile et les veaux bimm
douce et honor abloniont lucrative, le portants. Afin d'augmenter la sécré-
plus grand nombre l'envisage comme tion du lait chez les génisses et aus4i
un malheur. Q e d'hommes do talent,
dégoutés de l'agitation du monde et peux leur-donner-plusdeforce, quelquoâ
dégagés de l'ambition inquiéta qui cultivateu-s soigneux commencent,
tourmontait leu- jeuinesso,tourn( raient liait jeu-s environ avant le part, à leur
leurs regards vers la vie champétre ou donner un peu de pain de Un délayé
leur activité trouverait son application dans de l'eau tiède.
s'ils ne ron-otraient dans leur femme Aussitôt après la mise bas, si l'on a
un invincible éloignement pour un
genro d'existenxce dont elles ne savent l'intention do laisser téter le veau, on
pas apprécier le bonheur I Ah 1 .i elles le fait lécher par sa mè-e et ai elle re-
voulaient s'y consacrer, elles verraient fuse, on i3oupoudrc lejeune sujet avec
(omtbien leur errenr est grande I La du sel ou un pu de son. Quand le veau
solitude qu'elles redoutent serait vain-
cue par une activité constante et l'on- est sec, o1 l'approche du pis et on lui
nui qui nait- do l'oisiveté serait àjamais met le trayon dans la bouche, lorsqu'il
bannidolervie. Elesméprouveraient ne loprnd passeul, pour l'ongagerà


